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Adossée à l’Eglise du Saint-Sé-
pulcre, sur le rebord d’une 
fenêtre, la petite échelle en bois 
ne paie pas de mine, comme si elle 
venait d’être utilisée par un laveur 
de carreaux. Elle est pourtant 
partie intégrante du paysage. Et 
pour cause: depuis bientôt deux 
siècles (le double selon d’autres 
sources), personne n’a osé la 
déplacer, ne sachant trop à qui 
elle appartenait. Un tremblement 
de terre est même passé par là, 
mais rien n’y a pu: devenue depuis 
longtemps «l’échelle inamovible», 
elle fait partie du statu quo imposé 
en 1872 par l’Empire ottoman aux 
Eglises chrétiennes qui se répar-

tissent la basilique. Ainsi va Jéru-
salem: ici, rien ne doit bouger. Ou 
alors, au risque de devoir se pré-
parer à la guerre.

La décision de Donald Trump de 
reconnaître Jérusalem comme la 
capitale d’Israël, que le président 
américain a finalement formulée 
mercredi au terme de tensions qui 
n’ont cessé de croître les jours 
précédents aux quatre coins de la 
planète, revient à arracher sans 
ménagement toutes les «échelles 
inamovibles» de la région. Une 
ville trois fois sainte, comme le dit 
la formule consacrée, et comme 
l’a rappelé le président américain: 

sa partie ancienne rassemble 
notamment, en plus du Saint-Sé-
pulcre chrétien, l’esplanade des 
Mosquées et le Mur occidental, 
vestige de l’ancien Temple juif. Un 
concentré de spiritualité suffi-
samment intimidant pour que 
même l’ONU ait refusé de le bous-
culer: dans le plan de partage de 
la Palestine de 1947, elle plaçait la 
ville de Jérusalem sous un 
«régime international spécial», 
que l’organisation se chargeait 
elle-même d'administrer, à tra-
vers un «Conseil de tutelle».

Cette ville en apparence intou-

chable est pourtant devenue 
méconnaissable au fil des der-
nières décennies. Les quelque 
370 000 Palestiniens qui résident 
dans sa partie arabe ont tous, chez 
eux, une image du dôme du 
Rocher, qui symbolise leur atta-
chement à Al-Quds (la Jérusalem 
arabe). Mais c’est à peu près tout 
ce qu’il leur reste. Proclamée «une 
et indivisible» par le parlement 
israélien, la ville n’a pas seule-
ment été annexée dans sa totalité 
par Israël: ses frontières ont été 
élargies, débordant largement sur 
la Cisjordanie palestinienne, 

engloutissant non seulement la 
ville arabe mais aussi les terres 
d’une bonne trentaine de villages 
arabes. A tel point que la superfi-
cie de la ville a été multipliée par 
dix par rapport au tracé défini par 
l’ONU.

Comme le notent inlassable-
ment les ONG israéliennes telles 
B’Tselem, ce plan israélien a été 
méthodiquement appliqué pour 
incorporer autant de terres que 
possible au sein des frontières 
municipales, tout en laissant ses 
habitants à l’extérieur. Une 
patiente entreprise d’ingénierie 

démographique qui a recours à 
une très large palette de moyens: 
séparation par un mur infranchis-
sable des Palestiniens de Jérusa-
lem et de ceux de Cisjordanie; 
obstacles posés à la réunification 
familiale; démolition des maisons 
palestiniennes; expropriations en 
série grâce à toute une série de 
prétextes; accès limité aux res-
sources publiques; routes inter-
disant les accès aux localités 
arabes et reliant, entre eux, les 
seuls quartiers et colonies juifs…

La longue tradition des prési-
dents américains, brutalement 

jetée mercredi aux oubliettes par 
Donald Trump, qui consistait à 
reporter, de semestre en semestre, 
la décision sur le statut de Jérusa-
lem, n’avait donc rien fait pour 
freiner cette expansion, illégale en 
regard du droit international. 
Mais jusqu’ici, cette réserve amé-
ricaine représentait au moins une 
sorte de garde-fou, ainsi qu’un 
moyen pour les Etats-Unis, au 
moins théorique, de faire pression 
sur les Israéliens. Un ultime rem-
part pour éviter une disparition 
pure et simple de la partie arabe 
de la ville et, au-delà, de toute pos-
sibilité d’établir un Etat palesti-
nien viable, avec un territoire 
continu du nord au sud de la 
Cisjordanie.

Au prétexte d’apporter une pen-
sée «fraîche» sur la question, 
Donald Trump a ainsi donné son 
blanc-seing à la politique israé-
lienne du «fait accompli» et, sans 
doute aucun, enterré mercredi 
pour de bon la solution des deux 
Etats dans la région. C’était, à 
peine terminé le court discours 
de Trump, la conclusion qu’en 
tirait la direction palestinienne à 
Ramallah, tandis que le Hamas de 
Gaza promettait d’ouvrir «les 
portes de l’enfer aux intérêts amé-
ricains dans la région».

L’anthropologue Dionigi Albera, 
directeur de recherche au CNRS, 
s’est spécialisé dans le partage des 
lieux saints entre les différentes 
religions. A Jérusalem, note-t-il, 
il a vu comment les murs s’éri-
geaient et les positions se raidis-
saient au fil des dernières décen-
nies, à mesure que montaient les 
nationalismes et que se perdait 
dans l’histoire la tradition de 
mixité de l’époque ottomane. 
«Aujourd’hui, cette question reli-
gieuse a été investie par la poli-
tique et rend tout ce jeu extrême-
ment délicat et périlleux.» Que 
fera la Jordanie, qui entretient des 
relations diplomatiques avec 
Israël, mais qui est toujours gar-
dienne des lieux saints musul-
mans de Jérusalem? Et l’Arabie 
saoudite, gardienne, elle, de La 
Mecque et de Médine? «La région 
est depuis longtemps un brasier, 
résume le chercheur. Et pour 
toute diplomatie, Donald Trump 
lui tend aujourd’hui une boîte 
d’allumettes.» n

Jérusalem sous la neige,  mercredi. (REUTERS/AMMAR AWAD)

Donald Trump, au risque de l’embrasement
JÉRUSALEM �Le président américain tient sa promesse et proclame Jérusalem capitale d’Israël. Il donne ainsi son blanc-seing  
à la politique du fait accompli

Alors que les Palestiniens évoquent 
déjà une «déclaration de guerre», le 
président Donald Trump n’a pas fait 
dans la dentelle mercredi. Recon-
naissant Jérusalem comme la capi-
tale d’Israël, il promet d’accélérer le 
transfert de l’ambassade américaine 
de Tel-Aviv à Jérusalem. L’analyse 
de Riccardo Bocco, professeur de 
sociologie politique au Graduate 
Institute de Genève.

Quelle signification donnez-vous à ce 
discours? �Je ne vois en réalité que 
deux explications possibles: l’in-
compétence ou la folie! Au-delà de 
sa réalité concrète, Jérusalem est 
un symbole qui rassemble derrière 
lui l’immensité du monde musul-
man. Jouer avec ce symbole, c’est 
presque mettre directement le 
doigt sur le bouton pour déclencher 
une guerre nucléaire.

Quelles sont les motivations de 
Donald Trump? �Les Etats-Unis n’ont 

absolument rien à gagner par ce 
geste. Sauf si l’on imaginait une 
sorte de «théorie du chaos» par 
laquelle, avec tous les risques que 
cela comporte, les Etats-Unis ten-
teraient de redessiner brutalement 
le monde pour tirer profit de la 
confusion afin d’asseoir leur domi-
nation. Mais je n’y crois pas: il n’y a 
pas de cabinet constitué qui aurait 
réfléchi à cela à Washington, et qui 
viendrait avec un plan cohérent à 

propos du Proche-Orient sur lequel 
il aurait planché pendant six mois. 
Dans la mesure où Donald Trump 
continue à éliminer ses aides et à 
affaiblir la plupart des secteurs de 
l’administration américaine, il 
semble s’agir d’une décision qu’il a 
prise pratiquement seul. Et même 
dans ce cas-là, elle reste difficile à 
comprendre. Donald Trump n’est 
pas un «born again» qui obéirait à 
des motivations mystiques, comme 
a pu l’être George W. Bush. Reste 
encore l’influence possible de son 
beau-fils, Jared Kushner. Mais à 
mon avis, Trump a démontré qu’il 
n’était pas homme à se laisser diri-
ger par qui que ce soit, fût-ce par le 
mari de sa fille adorée…

Précisément, quels sont les risques 
que vous percevez? �Sur le plan israé-
lo-palestinien, cela intervient en 
plein processus dit de «réconcilia-
tion» entre le Hamas à Gaza et le 
Fatah de Mahmoud Abbas en Cisjor-
danie. Ce nouvel élément pourrait 
servir à créer une unité de façade, 
mais cela ne suffira pas à contrôler 
les possibles réactions de la rue.
L’Autorité palestinienne (AP) pour-
rait être tentée, au moins en théorie, 

par l’auto-dissolution. Elle dirige un 
Etat certes reconnu par l’ONU en tant 
que membre observateur, mais cet 
Etat vide est désormais aussi privé 
de capitale. Elle pourrait demander 
à la communauté internationale de 
prendre ses responsabilités. Quoi 
qu’il en soit, l’AP risque d’être violem-
ment prise à partie par certains sec-
teurs palestiniens et même de subir 
des attentats. Les Arabes d’Israël 
bouillonnent, eux aussi, autour de la 
ville d’Umm al-Fahm (dans le nord 
d’Israël). De même, cela peut donner 
des ailes aux extrémistes juifs, qui 
continuent de rêver à la destruction 
des mosquées et à la reconstruction 
du Temple.

Et pour les Etats de la région? � Du 
point de vue militaire, Israël n’a rien 
à craindre. Mais le symbole Jérusa-
lem a un fort pouvoir fédérateur qui 
– et c’est intéressant – concerne 
aussi bien les pays arabes que l’Iran 
ou la Turquie. Le pouvoir saoudien, 
tout spécialement, pourrait courir 
de gros risques. S’il acceptait la 
décision américaine, il s’exposerait 
comme cible aux groupes fonda-
mentalistes. n PROPOS RECUEILLIS PAR 
L. L.

ANALYSE �Les répercussions de la 
décision américaine sur Jérusalem 
pourraient être considérables. 
Interview de Riccardo Bocco, pro-
fesseur à l’IHEID

«C’est comme poser le doigt sur le bouton nucléaire»
RICCARDO BOCCO
SPÉCIALISTE  
DU PROCHE-ORIENT

«Donald Trump 
n’est pas un «born 
again» qui obéirait 
à des motivations 
mystiques»

Extraits du discours de Donald Trump sur le trans-
fert de l’ambassade américaine à Jérusalem.

«Tous les défis réclament de nouvelles 
approches. Mon annonce marque le début d’une 
nouvelle approche au conflit entre Israël et les 
Palestiniens. Alors que mes prédécesseurs en 
avaient fait une promesse majeure de cam-
pagne, ils n’ont pas tenu leurs promesses. 
Aujourd’hui, nous reconnaissons l’évidence: 
Jérusalem est la capitale d’Israël. C’est rien de 
plus et rien de moins que reconnaître la réalité. 
J’ai demandé au Département d’Etat de com-
mencer à préparer le déménagement de l’am-
bassade américaine de Tel-Aviv à Jérusalem. 
Une fois terminée, cette nouvelle ambassade 
sera un magnifique hommage à la paix.

Notre engagement pour faciliter un accord de 
paix durable est inchangé. Nous ne prenons pas 
de position sur un statut final, y compris la déli-
mitation de la souveraineté israélienne à Jéru-
salem ou la résolution des frontières contestées. 
Ces questions relèvent des parties impliquées.

La paix est à portée de main de ceux qui 
veulent la saisir. Nous appelons au calme, à la 
modération et à ce que les voix de la tolérance 
l’emportent sur celles des pourvoyeurs de haine. 
Le Moyen-Orient est une région riche de culture, 
d’esprit et d’histoire. Mais le futur incroyable 
qui attend cette région est différé par les effu-
sions de sang, l’ignorance et la terreur.». n LT

«Nous appelons au calme»
VERBATIM

Les quelque 
370 000 
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qui résident dans 
la partie arabe ont 
tous, chez eux,  
une image du 
dôme du Rocher, 
qui symbolise  
leur attachement 
à Al-Quds (la 
Jérusalem arabe)


